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	La rencontre

	 

	 

	 

	Vous connaissez le jade ? Cette pierre précieuse, connue à sa couleur verte si particulière, qui décore aujourd’hui les bracelets les plus courants ? Autrefois, les Espagnols de l’Antiquité l’utilisaient pour soigner les maux de ventre. Aujourd’hui, outre la pierre qui orne nos petits bracelets, le jade peut aussi être connu comme une personne fiable, fidèle, altruiste avec son entourage, perfectionniste en travail, fidèle en amour, le tout avec un tempérament de feu.

	Oui, c’est à peu près la description de Jade Belgrand, une jeune femme d’à peine vingt-quatre ans qui ne pense qu’à croquer la vie à pleines dents. Discrète et réservée au premier abord, notre Jade est une romantique aventurière et ambitieuse. Sauf que ce matin-là de janvier a changé toute sa vie tranquille en un rien de temps…

	Jeune diplômée d’un master en finances d’entreprise, Jade enchaînait des emplois tous plus précaires les uns que les autres et des missions freelances pour le compte de patrons tous plus écœurants les uns que les autres, comme beaucoup d’autres jeunes d’ailleurs. Mais là n’est pas la question.

	Quelques jours auparavant, un homme l’avait appelée, à plus de vingt heures, pour échanger sur son parcours et ses motivations. Jade en avait laissé un gratin brûler sur le feu, et avait maudit cet homme toute la soirée pour son impolitesse.

	Enfin, voilà comment elle en était arrivée à ce fameux rendez-vous. Dix heures tapantes devant les bureaux d’une grande entreprise de commerce international. L’objectif : décrocher un poste de conseiller financier. Le genre de poste qu’elle n’espérait presque plus, et qui la faisait rêver depuis qu’elle avait eu son diplôme. C’est la vie, les bonnes choses arrivent toujours quand on s’y attend le moins, paraît-il.

	Jade était grande, mince et avait cette qualité (qui n’en est pas toujours une) de paraître plus jeune que son âge. Vêtue d’une tenue classique : chemisier, pantalon habillé et bottine, elle se sentait prête, quoiqu’un peu angoissée, pour affronter ce nouveau challenge. Fidèle à elle-même, elle avait bien entendu googlisé le nom du type toute la soirée de la veille et lu au moins vingt fois le site web de l’entreprise.

	En arrivant à l’accueil, après avoir eu tous les soucis possibles avec ce maudit interphone qui ne fonctionnait pas, une standardiste (peu motivée par son travail) lui proposa un café et la fit patienter dans le salon d’attente. Classique. Et quelques instants plus tard… Il arriva.

	Il était plutôt grand, légèrement potelé (comme la plupart des dirigeants d’entreprise qui déjeunent au restaurant tous les midis), bien habillé en costume trois-pièces évidemment. Lorsqu’ils se virent, ce fut comme-ci une décharge électrique les avait atteints tous les deux en même temps.

	« Bonjour, je suis Jade Belgrand, on s’est parlé au téléphone, parvint-elle à articuler bien difficilement. Experte en finances d’entreprise.

	
	
— Hum, oui… Euh… Mon bureau est le dernier sur la droite, installez-vous, j’arrive ».




	D’ordinaire, Jade aurait trouvé ce type complètement impoli et lui aurait déjà fait la morale de l’avoir fait déplacer pour rien. Mais là… c’était différent.

	En allant à ce fichu bureau, Jade était si bouleversée qu’elle s’arrêta trop tôt, et eut à peine le temps d’entendre la standardiste derrière elle la guider vers le bon bureau. Punaise, c’était pire que VidéoGag, ça commençait vraiment fort. Et puis, une dizaine de minutes plus tard (ça paraissait tellement long), l’homme arriva enfin. L’ambiance redevint soudain électrique dans la pièce. Cet entretien était très tendu, dans le top 10 des pires. Cet homme, qui s’appelait d’ailleurs Victor Chateau, semblait se forcer à rester distant et paraissait, presque négligé à première vue. Mais, tant Jade que Victor, se sont forcés à rester professionnels et au bout, d’un interrogatoire sur ses compétences et d’une présentation de l’entreprise, il lui serra la main et lui montra son futur bureau.

	En quittant les lieux, Jade se dit qu’elle ne voulut vraiment pas y remettre les pieds, mais en même temps, quelque chose chez cet homme l’attirait. Il était le portrait type du fils à papa, tout ce qu’elle aurait fui d’habitude, mais là quelque chose était différent. Elle lui avait promis de réfléchir au poste et de lui rendre une réponse dans deux jours. Et pendant ces deux jours, elle ne fit que penser à lui. D’une façon presque obsessionnelle. Et ça, jamais ça ne lui était arrivé. Elle s’était sentie immédiatement à l’aise avec toutes les personnes qu’elle avait rencontrées dans cette entreprise, alors qu’avec ce Victor, elle devenait soudain rouge, gênée, timide, et balbutiante. La totale quoi.

	La journée du lendemain fut longue et ennuyeuse. Jade ne parvenait absolument pas à se sortir cet homme de la tête, et n’arrivait bien entendu pas à prendre de décision. Vers 15 h, après avoir tourné en rond une demi-heure dans sa petite chambre mansardée, elle se décida à envoyer un texto à son amie Flora pour l’inviter à boire un verre dans un café du quartier.

	« Hey ! Je suis trop contente de te voir, ça fait tellement longtemps, et j’avoue avoir un problème de taille à régler !

	
	
— Haha je me disais aussi que tu ne m’appelais pas pour rien ! Deux mojitos, please Stéph, lança-t-elle à l’intention du serveur. Alors, qu’est-ce qu’il se passe ?


	
— Eh bien… J’ai trouvé l’emploi que je cherchais. Mais… le recruteur était vraiment étrange… Tu vois la scène dans Twilight où Edward rencontre Bella ? Quand on a l’impression qu’il va la mordre dans la salle de chimie. Eh bien, c’était à peu près ça avec Victor. »




	Flora écouta comme à son habitude tout le récit de son amie, avec patience.

	« Je pense que tu devrais accepter ce poste, me répondit calmement Flora. On ne peut pas forcément se fier à une première impression, tu verras bien si ça se confirme ou non. Et puis, la base c’est déjà d’avoir un travail qui te plaît. Si le manager ne te plaît pas, tu pourras en changer plus tard. Pour le reste, tu verras bien comment vos rapports évoluent… Après tout, qu’est-ce que ça peut faire s’il y a vraiment quelque chose ? Laisse-le juste venir à toi pour éviter les problèmes ».

	Sur ces conseils avisés, nous avons ensuite bien ri de tout et de rien pour nous changer les idées jusqu’en début de soirée. Je suis rentrée chez moi, heureuse et tranquille, l’esprit libéré. Dans cet état je ne pouvais qu’envoyer un message, un peu tardif certes, mais positif à M. Chateau. Il me répondit dans la foulée un simple « OK » et nous fixâmes les dernières modalités pratiques. Je commençais ce nouveau job la semaine suivante.

	 

	Les jours passèrent jusqu’à la reprise du travail. Lorsqu’elle arriva dans les locaux de l’entreprise pour son premier jour, Jade fut relativement bien accueillie. Plusieurs assistantes étaient déjà informées de son arrivée, et lui montrèrent rapidement les locaux, avant de l’installer dans son bureau et lui donner tout ce dont elle avait besoin pour commencer à travailler. Le premier dossier qu’on lui avait préparé était complexe, et surtout rébarbatif. Un beau challenge en soi pour une prise de poste. On lui demandait de faire une analyse de toute la situation financière de l’entreprise pour ce qui concernait le plus gros projet. Au premier abord, l’ambiance de travail semblait plutôt conviviale : des pots et afterworks étaient organisés à la moindre occasion, et chaque vendredi, le service avait coutume de manger ensemble le midi. En soi, sa première semaine fut plutôt sympathique, à l’exception toujours de ses rapports avec son manager, Victor Chateau. Ce Monsieur était relativement bien apprécié pourtant parmi ses collègues : soit certaines personnes, et en particulier les filles, le vénéraient, soit d’autres le haïssaient, mais bien entendu personne n’osait lui dire en face, comme pour toute relation hiérarchique. Le côté vénération était plutôt amusant d’un point de vue extérieur : c’était la première fois que je voyais un manager qui avait ses groupies dans l’entreprise, au point que l’une d’elles ne parlait constamment que de lui « mais, que ferait Victor dans cette situation ? », ou encore « Pourquoi Victor ne vient pas manger avec nous ce midi ? ». Le Victor en question ne semblait pas y prêter attention ; tantôt il plaisantait avec certaines d’entre elles, tantôt on apprenait par une langue de vipère mal avisée qu’il ne les supportait pas.

	Quoiqu’il en soit, nos relations de travail restaient très professionnelles, mais aussi très froides. De mon côté, en apprenant à le connaître, j’appréciais beaucoup de travailler avec cet homme. Il avait en fin de compte une culture financière extrêmement poussée, ce qui rendait nos échanges très constructifs. Et puis, il faut dire qu’il faisait tout pour que je me sente bien au bureau, en rendant mes rapports avec les autres plus tranquilles, ou en m’apportant tout le matériel nécessaire. Et, même si je me sentais suffisamment forte pour me défendre seule, j’aimais beaucoup ce côté protecteur. Si bien qu’un jour, j’ai eu envie de franchir le pas, et d’en savoir plus sur son ressenti. À la fin d’une réunion, j’ai sauté sur l’occasion de le prendre à part :

	« Excuse-moi Victor… »

	Oui, aussi surprenant que cela puisse paraître, nous nous sommes tutoyés dès le début de notre travail ensemble. Je ne me le serais pas permis s’il n’avait pas commencé bien entendu.

	« Oui ma belle Jade. Que se passe-t-il ?

	
	
— Je me demandais… Enfin j’ai vu dans l’agenda que tu étais plutôt disponible ces temps-ci… Peut-être pourrions-nous en profiter pour déjeuner ensemble un midi ? »




	Il parut assez surpris, et mis un temps avant de répondre, posément.

	« Euh… Il doit y avoir une erreur dans l’agenda, parce que je suis occupé H24 en ce moment, et ce, soirs et week-end compris. J’ai bien un créneau de libre ce midi, mais j’avais prévu de voir ma mère que je n’ai pas vue depuis six mois comme elle habite loin ».

	Sur ces mots, j’avoue ne pas avoir insisté plus que cela. Cette relation de proximité avec mon manager était peut-être tout à fait normale, et peut-être me faisais-je des idées. Après tout, quel salarié ne rêverait pas d’avoir un patron compréhensif ? Cela faisait désormais trois mois que j’avais intégré l’entreprise, et n’en ayant jusque-là parlé à personne, j’eus besoin quand même de me confier à ma meilleure amie, ne serait-ce que pour dissiper mes doutes. Nous nous sommes retrouvées autour d’un verre, un soir après le travail, comme nous avions l’habitude de le faire régulièrement. Je ne l’avais pas revue depuis que j’avais intégré l’entreprise, j’avais donc beaucoup de choses à lui raconter.

	« Alors ma belle, m’encouragea Flora, finalement ce nouveau travail te plaît ?

	
	
— Oui, j’ai récupéré des dossiers intéressants, et tout le monde semble m’avoir plutôt bien accueillie. Mais c’est toujours aussi bizarre avec ce Victor… C’est comme électrique entre nous. Et pourtant nous avons des échanges très constructifs, il a une culture financière impressionnante. Et puis, il est toujours aux petits soins pour moi, en se préoccupant de mon confort au travail. Quand je suis arrivée, il a insisté pour que l’on m’installe un placard personnel pour mes affaires, ou bien encore, l’autre jour quand un commercial me parlait un peu de haut, mais sans intention méchante, il est arrivé et l’a remis à sa place.


	
— Je trouve que tu parles beaucoup de lui en tout cas…


	
— C’est mon manager… Mais tu trouves ça réellement sain d’avoir une certaine relation de complicité avec un manager ?


	
— Je ne trouve pas que l’on puisse parler de “relation de complicité”. Même s’il a des airs gentils, n’oublie pas qu’il est froid et distant avec toi. Comment se comporte-t-il avec les autres filles d’ailleurs ?


	
— Oh eh bien, il passe beaucoup de temps à rigoler avec certaines assistantes de la comptabilité. Mais il ne les défend jamais. Il y en a une qui fait une obsession sur lui, c’en est presque drôle.


	
— Écoute, je pense que tu devrais arrêter toi aussi de faire une obsession sur lui. S’il t’accorde quelques jours, je t’emmène au Festival Rock Ever dans les Landes ce week-end, ça te fera du bien de penser à autre chose. Et puis, je trouve que tu as bien besoin de rencontrer un mec ».




	Ces sages paroles closent le sujet Victor Chateau, et nous avons terminé la soirée en parlant de tout et de rien, ce qui était certes, plus divertissant, mais ne me sortait pas cet homme de la tête. En rentrant dans mon petit studio le soir, j’eus envie de poser toutes mes questions en suspens à un inconnu. Et qu’il y a-t-il de mieux pour cela que les forums de discussion anonymes ? J’allais régulièrement sur un site de passionné de jeux vidéos : en grande gamine que j’étais, j’avais toujours gardé un petit peu mon âme d’enfant, passionnée par les jeux de course automobile et les Sims. Et puis, parfois les jeux vidéos me permettent aussi de rêver et de m’évader de mon quotidien. Enfin, peu importe mes justifications, ce soir-là j’eus envie de poster sur un forum de discussion générale mon ressenti par rapport à ma relation avec mon manager, sans préciser ce dernier détail, pour avoir des avis extérieurs. Les premières réponses arrivèrent dans la demi-heure qui suit :

	Chaldeen : Et c’est à quel moment qu’on doit te conseiller ? GO voir un psy !

	Savia75 : Tu te fais trop de films, miss, lis l’horoscope c’est plus sain.

	Jean-Edouard : Si tu as besoin de parler, on peut discuter en privé louloutte.

	Sophie13 : Protège-toi un minimum cocotte parce que si ça ne peut pas marcher, tu vas morfler. Il ne t’a rien promis.

	Le troisième message acheva de me dégoûter pour la soirée. La connerie humaine dans toute sa splendeur. Écœurée par les réactions d’inconnus, j’envoyais illico un message à la modération pour qu’ils suppriment ce sujet de discussion rapidement ; je n’avais finalement pas très envie que l’un de mes collègues de bureau tombe dessus, même si je n’avais pas donné d’informations pouvant me reconnaître. Et j’allais me coucher, encore plus exténuée et énervée qu’avant.

	Victor, mon manager donc, m’accorda bien volontiers mes jours de congés, en me disant avec un sourire qu’effectivement j’avais bien besoin de me détendre. Cette réflexion m’irrita encore plus : pour qui se prenait-il pour juger ainsi de ma vie privée ?


 

	 

	 

	 

	 

	L’été

	 

	 

	 

	Le Festival Rock Ever n’était pas un des plus emblématiques de la scène Rock, mais très convivial et permettait aux amis de se retrouver pour passer un bon moment autour d’une bière en écoutant de la bonne musique. Il durait trois semaines chaque année en juillet. Flora m’avait invitée à y passer une semaine, en espérant que cela me détende et me fasse oublier mon manager. Elle passa me prendre en fin de journée le dimanche soir avec son petit-ami, Jack. Nous allions faire les 500 km de nuit pour arriver au petit matin dès l’ouverture. Jack et Flora se sont relayés pour conduire, et m’ont laissé dormir sous une couverture, ce qui était bien appréciable.
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